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LA MPRE ET L'ENFANT 1891

LA DEUXIEME ANNEE DE "LA RMEE ET L'ENFANT"

Nous commençons avec le numéro
de juillet notre deuxième année d'ex-
istence : les abonnements dateront de
ce mois. Le prix est réduit de moitié,
c'est-à-dire qu'il n'est que d'une pias-
tre par année : nous voulons par cette
réduction, faire pénétrer ce guide de
la mère, partout où il y a une mère et
un enfant, dans les classes pauvres
surtout ou l'enseignement des choses
utiles est plus nécessaire: nous sollici-
tons l'encouragement de tous.

Nous mettons de nouveau sous les
yeux de nos abonnées anciennes et nou-
velles que nous remercions également,
le programme que nous publions dans
notre numéro prospectus.

L'on verra, en examinant la tabie de
la première année, que nous donnons
aussi aujourd'hui, que nous avons exé-
cuté ce programme en partie, sinon
en tout.

Les lectrices de " la Mère et l'En-
fant " savent en effet aujourd'hui quel-
les sont les règles hygiéniques qui
doivent présider à l'alimentation de
l'enfant,-cette question importante a
été l'objet de nos premières études,
comment préparer ces milles et un
détails qui constituent une grande

partie du traitement des enfants, com-
ment faire un cataplasme, donner un
bain de pieds, comment traiter les con-
vulsions, en distinguant les différentes
causes qui peuvent les produire,-
comment règler la température dans
les maladies, quoi faire au début de
celle-ci en attendant le médecin, etc,
ec, toutes choses dont l'ignorance
laisse mourir quand elle ne tue pas
nos P<t Ures petis.

Nous allons continuer l'étude de ces
questions importantes et si coinplète-
ment ignorés, nous reviendrons sur les
parties les plus essentielles et nous en
alborderons de nouvelles que le temps
ne nous a pas permis de traiter.

Cette deuxième année doit être bien
vue par le public ; elle prouve que
î'existence de notre journal est assurée,
puisqu'il a passé à travers tous les ac-
cidents qui compromettent si souvent
la première année.

Nous aurions été bien malheureux
(le mourir nous qui enseignons les
moyens de vivre, sinon toujours, au
moins dans ce temps critique si péril-
leux de la première enfance.

La mythologie nous représente J
fils d'Alcmène encore au berceau,
étouffant les serpents de Junon dans
la vigoureuse étreinte de ses mains en-
fantines.
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Comme le fils d'Alcmène notre
ambition est <le voir nos enfants forts
et vigoureux dans l'ige de la faiblesse,
afin de devenir nombreux dans l'âge
de la force: Cette considération natio-

nale nous vient tout naturellement, et
devrait inspirer la sympathie envers
une œuvre dont chaque mouvement
est un acte d'utilité générale.

PROGRAME DE "LA MERE ET L'ENFANT"

Tout le monde appelle le dix-nleu-
vième siècle, le siècle de lumière, moi
j'aiienleux l'appeler le siècle du ceur.
Jamais le co-ur n'a tout régné, jamais
le ceur n'a tant gouverné, mais aussi

jamais le en ur n'a tant souffert, parce
que jamais l'amour maternel ne s'est
manifesté plus grand qu'aa*jourd'hui.

La voix autoritaire (u père a fait
place à la voix douce et mélodieuse de
la mère, parce que celle-ci ne reconnait
qu'un conuîuandement : c'est le cri de
son enfant. L'enfant voilà le maître
qu'on écoute, voilà l'idole qu'on adore.

Chez les peuples les plus civilisés de
l'antiquité il fallait à l'enfant la force
et la vigueur pour mériter de vivre,
aujo rd'hui le père et la mère s'age-
nouillenît dans esclavage d'amour de-
vant la plus frêle charpente de nou-
veau- ne.

Alors, et il n'y a pas bien longtemps
encore, la mort d:un enfant était une
joie dans la famille ; que de mè1'es de
nos jours ne veulent pas laisser le vê-
tement de deuil, ou le signe de tristesse
pris auprès d'un berceau vide !

Je n'ai jamais vu une plus grande

douleur que celle d'une mère affolée,
au désespoir, prenant elle-même son
enfant mort dans ses bras convulsion-
nés, lui donnant une dernière caresse,
le couchant dans son petit cercueil, le
couvrant de baisers et de fleurs, posant
le couvercle métallique, et guidant la
main de l'entrepreneur funèbre, afin
de ne pas éveiller le petit qui dort.

Il y a cinquante ans, le .«vnet-igno-
imw tl ne donnait pas un regard de pitié
au petit moribond, au jourd'hui il lui
consacre presque tout son temps. La
guérison d'un enfant est la plus douce
consolation de ses travaux, de ses fati-
gues et de ses veilles.

Le savant qui fait une découverte
(ui étonnje le monde et qui le révolu-
tionne, le romancier qui voit ses der-
nières oeuvres dévorées par une foule
passionnée et insatiable ont-ils une
partie de cette jouissance infinie, un
peu de cet enivrement de délices qui
inonde tout l'être du mékecin (lui a
rendu un enfant à la mère ci lui sau-
vant la vie ?

Je ne crois pas.
Donc autour (le l'enfant noos voyons

- . -
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aujourd'hui deux personnes qui veil-
lent pour le zonserver pendantla santé
et pendant la maladie : la mère et le
m9decin. La mère, dont la tendresse
est impuissante et le médecin, dont la
science est insuffisante, sont forts lors-
qu'ils mettent ensemble leurs trésors
d'affection et de savoir, ce qui veut
dire que la médecine des enfants doit
avoir une physionomie spéciale où
tour à tour l'amour maternel et l'art
guérisseur réclament le triomphe après
avoir rivalisé daus le travail accompli.

Mais de même que le médecin (les
enfants doit comprendre qu'il lui faut
un peu de ces qualités exquises (le la
mère pour réussir, ainsi la mère elle-
même doit admettre qu'il lui faut pos-
séder autant que possible les principa-
les notions de la santé et de la maladie
pour seconder heureusement les efforts
de la science.

De là vient la raison d'être d'un
journal comme celui (ue j'ai l'honneur
mesdames, de vous présenter aujour-
d'hui : de là vient la création de LA
MikRE ET L'ENFNT.

J'ai écrit déjà un petit guide de la
mère auprès de son enfant malade ;
plus d'une m'a remercié des services
rendus par ce Petit Gicide :j'ose espé-
rer que le nouveau journal consacré
uniquement aux mères devra être plus
utile.

Je me propose surtout de traiter
dans chaque numéro des maladies cou-
routes afin de vulgariser die suite les
notions pratiques dhygiène et (le ié-
decine dont la connaissance est néces-
saire aux jeunes mères.

Cela ne nous empfelera pas de pour-
suivre le même but par d'autres miio-
yens. Il y a des erreurs àm> poursuivre,
des préjugés à combattre des esprits
ignorants ou systématiques à ramener
une foule de vérités à répandre par-

tout. LA MÈRE ET L'ENFANT fera cet

ouvrage.
La jeune mère qui recevra son jour-

nal et l'étudiera, ne fera pas vacciner
son enfant pendant la dentition, ne le
sevrera pas pendant la saison chaude,
ne l'exposera pas à avoir les jambes
tordues en le faisant marcher trop

jeune, ne lui donnera pas un gros ven-
tre en lui donnant une alimentation
trop forte, et ne provoquera pas l'a-
veuglement en négligeant de soigner
ses croutes de lait ou son rifle.

Dans les cas urgents, quand le temps

presse, que les plus courts instants sont
précieux, elle apprendra à faire les
choses les plus essentielles, et le méde-
cin demandé, sera toujours heureux de
constater ce fait.

Elle étudiera l'expression du petit
malade à l'état de sommeil conue à
l'état de veille, elle comprendra que
l'enfant qui se plain t est plus souffrant
que l'enfant bui pleure , qu'il y a une
colaration spéciale de la figure dans les
maladies du cerveau et les maladies
des poumonls, que ces dernières ne doi-
vent pas être mortelles, que la dyspep-
sie si fréquente chez les c-enfants est
aggravée par l'usage (les vins les plus
légers, que la convalesdence est plus
grave dans un granc nombre de mala-
dies, que ces maladies elles-mêmesque
la chaleur élevée n'est pas toujours né-
cessaire dans une chambre de malade,
qlue bien souvent elle est nuisible.

Mesdames, que vous dirais-je encore,
Je ne veux pas que l'explication clu
programme de LA MERE ET L'ENFANE,
soit comume sont souvent les avant-

propos ou les préfaces des livres, pièce
de vanité que se paie l'auteur. Non>
j'espère en avoir dit assez pour être
filen compris de vous. Vos enfants
meurent parce que personne ne s'en oc-
cupe sérieusement, et ce n'est pas bles-

di
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ser qui que ce soit que de faire cette
affimation ; il est bon d'aimer ses amis
mais il faut avant tout aimer la vérité,
nous dit le philosophe ancien.

J'ai dit au commencement (le cet
article que le médecin commençait à
faire une réforme scientifique où l'en-

fant avait sa large part ; il s'est écrit
plus de pages sciontifiques depuis dix
ans pour l'enfant que pour l'adulte.

Ah ! c'est que la sensibilité eudor-
mie ou indifférente s'est réveillée, le
cœur a été blessé profondément dans
la nation comme dans la fanille,il s'est
fait entendre un grand cri de douleur:
la patrie s'est dit partout : sauvons

nos enfants c'est l'avenir, c'est la force,
c'est la grandeur nationale. La mère
en pleurs s'est écrié : sauvez mon en-
fant c'est le bonheur de la famille,c'est
le rayon du foyer, plus il y a de rayons
plus il y a de soleil, l'enfant c'st l'at-
taclenent du père au toit paternel,
c'est la fidélité toujours dévouée, c'est
la récompense ! " C'est le couronne-
ment, c'est le sourire du logis, cet en-
fant miroir vivant où les époux se
regardent renaître et se revoient gran-
dissant lorsqu'ils se voient vieillir."

(J. CLALR.ETIE).

SÉVERIN LAcHAPELLE, M. D.

COMENT TRAITER la DIARRHEE des ENFANTS?

La diarrhée des enfants présente
plusieurs formes, c'est pourquoi il ne
saurait être raisonnable de (lire il y a
un traitement (le cette maladie si fré-
quente et si nouvelle : il y a dew re-
mèdes qui doivent être donnés et qi
varient <w'ee les diférentes fortes de
la diarrhée. Que l'on se souviennent
bien de cette vérité ; voilà comment il
faut comprendre.

Il est tout à fait étrange de voir des
recettes publiées, même dans des pu-
blications sérieuses contre la diarrhée
des enfants, sans mentionner la variété
contre laquelle ces recettes doivent
être plus particulièrement efficaces.

DEBUT DE LA DIA11RHÉE

Il y a un manque de digestion, ou
digestion incomplète, les aliments ne
sont dirigés qu'en partie. On trouve
dans les selles des morceaux d'aliments
conservés intacts; si la nourriture prin-
cipale est de lait, il y aura des caillots
de lait dur.

La même chose est observée dans les
matières rendues par les vomissements.
Ces vomissements ne se rencontrent,
au début en mnème temps que la diar-
reée que chez les très jeunes enfants.
Au dessus d'un an les vomissements
sont secondaires.
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Le caractère principal de la maladie
consiste donc dans un dérangement
des fonctions digestives : la chaleur
est la cause principale et non les dents,
puisque son apparition coïncide avec
le retour de la saison chaude.

Comment agit la chaleur alors ?
Est-ce directement sur l'arganisme de
l'enfant qu'elle affaiblirait, ou sur la
nourriture qu'elle modifierait dans sa
composition ? En attendant que le
Mode d'action de cette maladie soit
établie scientifiquement il faut nous
contenter d'étudier sa physionomie or-
dinaire et le nous guider d'après son
expression plus ou moins variée.

La première expression disons-nous
est un manque (le digestion : Aidons
donc la nature, venons, volons à son
secours.

Nous savons que la digestion se fait
au moyen de certains liquides, de cer-
tains sucs qui se trouvent dans l'esto-
mac : il est naturel de supposer que la
quantité ou la qualité de ces sucs fait
défaut dans la diarrhée, il faut donc y
sul)pléer au moyen de ces mêmes subs-
tances que nous connaissons et (lui
sont à note disposition, que lon trouve
dan les pharmacies, conune on les

trouve à l'état naturel dans l'estomac.
Donc le traitement de cette forme

de diarrhée que nous venons de décri-
re, que nous appellerons diarrhée (le
début, sera le suivant.

Acide hydrochliorique (chlorhydri-

que) dilué dix gouttes.
Eau, une once.
Vingt gouttes dans une cuillerée à

thé d'eau froide toutes les six heures
pour un enfant audessous d'un an.
. L'alimentation sera composée-si
elle est artificielle-de farine d'orge
que l'on donnera sous forme de bouil-
lie ou en tisane.

Cette fleur d'orge est préparée spé-
cialeinent pour l'usage des malades et
se vend dans les pharmacies.

L'eau sédative est employée en ap-
plication sur le ventre au moyen de
compresses, elle produit une irritation
extérieure très utile. On aura soin de
surveiller cette irritation qui ne devra
pas être portée trop loin.

Au prochain numéro du mois d'aout,
le traitement de la diarrhée qui est le
résultat de l'indigestion continuée trop
loigteinps et aussi du véritablecholéra
des e'nfants qui est une autre forme (le
cette maladie.

- ~ p

Contre les points noirs de la peau.
Evite<r les pnnnades. Faites cha-

que matin des lotions avec
Eau de roses .... Altcool 1 once de chaque.
GlIyc&rine....
Borax............. à once.

Puis frictionnez avec:
Alcool rectifi ... .. 3 onces.
Alcoolé de lavande. . once.
Savoi noir.........1 "'

Prévention des piqûres de mous-
tiques aux mains et au visage

Laver les parties concentrées avec
l'in fusion concentrée de quassia amara.

Coliques chez les enfants
Chloroforme .......... 8 gouttes.
Sirop de 1huarbe. once.

Dose: 10 à 30 gouttes dans un peu
d'eau.
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L'AIR FRAIS POUR LES ENFANTS

Il est une société à Montréal qui
s'occupe à donner pendant la saison
chaude de l'air frais aux petits enfants,
connaissant cette vérité qui nous dit
que l'air est plus nécessaire à la vie
que la nourriture. C'est la Société St-
Vincent de Paul de l'air comme il y a
une société St-Vincent de Paul des
aliments et du chauffage; vous avez
entendu parler du " Fresh Air Fund
eh bien c'est cette société-là.

Voici comment opère cette institu-
tion de la cherité infantile.

Des souscriptions sont sollicitées
pendant cette saison, et toutes les se-
maines au moyen de ces souscriptions
on organise un voyage à la campagne
pour les mères et les enfants affaiblis
anemiés par l'air confiné des maisons,
ou l'air non vivifié des villes.

C'est sur les bords de notre Riche-
lieu que les excursions sanitaires se
font principalement. C'est là que l'on
va puiser à pleins pouinonscet oxygène
cet oxzone de l'air, partie essentielle

en abondance là-bas, et qui donne au
sang les molécules qui vont mettre les
couleurs roses aux joues pâles, l'éclat
aux yeux morts, ranimer toutes les
forces en rendant aux muscles le ton et
la vigueur disparus.

Les résultats obtenus dépassent tou-
tes les espérances entretenues au coin-
inencement ; les enfants ressucités et
les mères joyeuses nous le disent bien
haut.

Le rapport mentionne le chiffre·
merveilleux de 14668 mères et enfants
à qui le Fresh Air Fund a procuré le
bienfait inappréciable de ces excur-
sions sanitaires.

Nous encourageons nos lectrices qui
ne peuvent se payer elles-mêmes le
luxe d'une villégiature reconfortante
pendant quelques jours, quelques se-
maines, de se joindre à ces promenades
qui sont des véritables cures organi-
sées par les philantropes de notre po-
pulation.

Pour les Excursions du FRESii AIn FUND on peut s'adresser aux bureaux
du Star, J 65, rue Saint-Jacques, tous les jours de 3 à 4 heures.

Dartres légères du visage
Asconge très fraîche.. . 20 grammes.
Précipite blanc........ 1 
Pour onctions douces, matin et soir.

Bon également dans les éruptions fen-
dillées des lèvres ou de la région na-
sale, consécutive du froid, etc.

Oxyures (Petits vers blancs)

Teinture de rhubarbe.. 30 gouttes.
Carbonate de magnésie. 3 grains.
Teinture de gingembre. 1 goutte.
Eau .................. .. 4 onces.

En injections rectales, tièdes, toutes,
les 6 ou 8 heures.
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DU REGIME DES ENFANTS MALADES
(Suite) (1)

Des aliments danis les inaladies
avec ftèvre.-On appelle maladie ai-
guë par opposition à une maladie
chronique celle qui s'accompagne or-
dinairement de fièvre et se déroule
rapidement. r On comprend que ces
maladies ne nécessitent pas beaucoup
d'aliments qui causeraient une fatigue
de plus au patient, déjà aux prises
avec la fièvre. Du lait, du bouillon, un
lait de poule, (les boissons appropriées
à l'état du malade et c'est tout. L'ins-
tinct est chez l'enfant des plus pro-
noncé et plus juste qu'on ne pense.
Vous verrez rarement un enfant ma-
lade ou indisposé, ayant le pouls rapi-
de, la peau chaude et sèche A peine
voudra-t-il du lat ou du bouillon,
mais il réclame de l'eau ou une bois-
son qui le désaltère sans fatiguer son
estomac. Combien il est important de
ne pas charger l'estomac des enfants
malades si on sait que dans l'enfance
et surtout dans la première enfance
les affections de l'apareil digestif do-
minent toutes les autres et que la plu-
part du temps venues d'un mauvais
régime elles guérissent par une ali-
mentation bien conduite. Les échappés
de la famine, ainsi que Levret appe-
lait les enfants nourris au biberon
sont dans ce cas. Dans la plupart des
maladies ou la fièvre est vivre nous ne

(1) Voir le dernier numéro.

sortons pas volontiers du régime du'
lait et du bouillon. On ne gagnerait
rien à vouloir aller plus vite et on
compliquerait les choses sans profit
pour le malade,

Le lait est l'aliment que l'on doit,
préférer chez les enfants malades
comme chez ceux qui se portent bien.
C'est le plus facile à digérer en même
temps que celui qui nourrit le plus
sous un petit volume.

Il est bien remarquable de voir que
des enfants qui une fois sevrès ont
perdu le goût pour ce premier aliment
de leur vie y reviennent quand ils
sont malades. Or, on sait qu'un ali-
ment qui plaît est à moitié digéré. Il
faut donc donner le lait à ceux qui
l'aiment et qui le digèrent. Un peu de
sucre rend le lait plus digestible pour
certains estomac3, un peu de sel pour
d'autres, ou encore une infusion de
tilleuil, de camomille, de feuilles d'o-
ranger, etc., un peu d'Eau de Vals,
d'Alet ou de Pougues ou simplement
une pincée de bicarbonate de soude.
On peut encore y ajouter du café en
petite quantité, du café de glands
doux, du chocolat, etc. En général, le
chocolat au lait est cependant moins
bien digéré que le chocolat à l'eau.
Certains enfants supportent mieux le
lait cru que le lait bouilli. C'est à voir
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dans chaque cas particulier mais il se-
iait hon que chacun fit tout pour évi-
ter la tuberculose par le lait d'ani-
maux plitisiques il faut alors faire
bouillir le lait ou eu qui vaut mieux
le faire striliser par une ébullition
vin vase, alors dans un appareil etl
h(W.

Le />,!illon nourrit moi ns que le
lait, néanmoins il ne laut pas le dédai-
guer. Le bouillon de poulet eonvient
bien aux enfants et la logique vou-
<rait tjuon le lit avec ui *jeune Pou-
let, e'eu:t pour cela peut-être qu'on le
lpépare plus souvent avec une vieille
poule. l'l poulet d'unîîe livre bouilli
un quart l'heure ou vingt minutes en
vase Ctouvert dans un litre d'eau don-
ne un bouillon léger que l'on rend

plus agrealtile en ajoutant vers la fin

quelques feuilles fraiches d'oseilles et
de laitue. ( )n peut aussi farcir le pou-
let d'orget 1mtndé ou de riz.

Le 11l" de l< " fi ou' l01 est un

btonillon aussi texpédlitif q1u'agréale:
1111w livr dl Inufhaché est mais'e dans

un demi-litre d'eau froide,n f'ait Louil-

lir lildant quelq ues illlmiites, ml e-

prilnev la viaulet , Mn passo le- Louillonl

qui l't nI sale et qui l'on c1lore et as-
satis nil ol't111e o11 vel t.

L boui< illon dit mieIerin se ait

a11 l iii i t I tr t's tli lii 1. 111 iîlrt .1

(lillis ~ %) inelol l lailÌ happlée litalr

Init luro~ittue' bn <ialls e sutt't-

litr'l'nal. ( )nin-tl vimla parmr-
%a f rits Vib111li n (l ó I l(' j<>llr mn

lus vet ilanis tlappareil que1) t'li: r

ali' et tilli t't a elci }ienallt -set
à it lit Ile,1rvs dÌans umi liaill marie.

fait avecv la en1le la tafh,lf etl lv

y;eà /fi.e Il fauit une livre- par

litre di'vau. (fn initrodulit la vianlde. -i

froid vt lveprogressivemen-lt la teml-

vilur 'n Vit ulit les, Coups de feu,

insl et ol nÌv l'écumle à mnesure

qu'elle arrive à la surface. Quand
l'écume a disparu on ajoute les légu-
mes et on continue la cuisinme pendant
cinq ou six heures.

Les seuls légumes admis au pot-au-
feu des malades sont les carottes, les
poireaux et le céleri. Les choux et les
navets sont indigestes.

Quant aux oignons brûlés ils sont

très bien remplacés par le caramel. Le
bouillon passe iu taiis le Soie laisse
ce qu'il contient d'écume et le débris
le viande ou de légues. S'il y a

après cela encore des ailes le graisse
qui surnagent on les arrête en passant

le bouillon à travers lin linge mouillé.
Le bouillon a besoinî comme tout ce

qui est gras l'être relevé par <les con-
dimienîts, aussi indépendannent îles
légumeî.s y ajuite-t-oin a la lin quel-

ques clous de girolle et n peu le per-
sil, les aromates valent mieux <que l'ail
qui donne dîes renvois et ie convient
pas aux eifants ioalades.

Le bouillon froid coup( d'eau ou <le
lait convient biei aussi aux enfants
ialad es et aux convalescents.

Les onsoul)s soiit <les bouillis
ctncentrs par luit' lonl<gile coction ou

<lu bilIo il dans lequel on i lis uie
plus troul prporio de viande.

Deux pr'ilés stnt n usages : If A
la viiid qui srt a fair' lu boi lln
de ittlut ordinairt oi a j<iti' des vian-

des telles qui abaîtis mi chairs (le '-

lailles. jarrets tu piils dit vnu 't tîn

ptolsse la <'tin juu'à cequ'unt

sq' gtlain v st r'fri'issat. 2o Au

litil dpnr p'usitul'rs dspèc.s de
viand's n mi t dans leau la quanlitité
dtlet dle ltr'uf, i kilogLr. ptur' lui

lit.r. et on puss la coetion lenitemenit
jusutî'à e(t' qu'oi ait du quuillon qui se

preiid en gélatine au froid. On pt'ut
ajouter à ce consommé passé avant
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qu'il ne soit froid du madère qui le
rend à la fois tonique et agréable.

Les jus <le viande obtenus par la
presse ou en piquant avec une lardoi-
re une pièce de rôti sont à la fois agréa-
bles et nourissants. Ceux qu'on pré-
pare en faisant bouillir pendant trois
ou quatre heures dans du bouillon or-
dinaire un jarret de veau et du bouf
avec des aromates ont davantage le
goût du bouillon condensé mais sont
aussi très réparateurs et à ce titre
conviennent mieux aux convalescents

qu'aux maJades.
A côté du bouillon il faut placer le

ivit <le poule qui est tout simplement
un jaune d'ouf marié agréablement à
de l'eau, du lait, du thé à une infusion
d'oranger, etc. Pour le préparer, dans
une, tasse a déjeuner on met un jaune
d'œ'uf, une cuillerée à dessert d'eau de
fleurs d'oranger, du sucre en poudre à
volonté snivant le goût du malade et
on verse lentement de l'eau bouillante
ou du lait bouillon enr remuant sans
cesse. On fera de même avec une in-
fusion de thé, de feuilles d'oranger,

etc. On peut remplacer l'eau de fleurs
d'oranger par tel autre arôme que
l'on vaut, le kirsch par exemple. On
supprime et l'arôme et le sucre quand
on fait le lait de poule au bouillon.
On le voit il y a là une préparation
précieuse parce qu'on peut la varier à
l'infini.

L'œuf poché dans le bouillon et
l'œuf à la coque constituent le pre-
mier aliment des convalescents, nous
y reviendrons.

La crême aneéricaine est une autre
préparation que prennent volontiers
les enfants plus grands. Un jaune
d'œuf bien battu auquel on ajoute du
sucre en poudre et un peu de cognac,
de rhum, ou de vin d'Espagne consti-
tuent le mélange à la fois nourrissant
et tonique.

Le cacao, le chocolat léger à l'eau
qui se digèrent mieux ainsi qu'au lait
s'ils sont de bonne provenance consti-
tuent aussi une ressource pour les ma-
lades auxquels on en permet l'usage.

(Asure
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MON PREMIER-NE

C'était le 15 février au soir. Il fai-
sait un froid de loup. La neige battvit
les vitres et le vent sifllait avec r;tgî
sous l's portes. Cependant, mues deux
tante's, asises autour d'une table, dans
un coin d11<u salon, poussaient le temps
vin temiips dv gros soupirs et, tout en
' 1ita1nt dans leîuir fauteuil, laumçaient

àieau instants dles rgarilds inquilieýts
vers la pirte (le la Ìlàalir' i>lIneler.
L'unv d1v mes tantes aivait tiró( d'un

p'tit sac il plau, reste sir la tabl',
Sol celeIII't indulgencie, et le disait

dlî"vîteunt, tanlis quei sa s ur, Ino
autre tint', lisait ul r''niuant les le-
vres 1u vhnne de Voltaire qu'elle te-
nait fort dloigne de ses Veux.

Pour moi, J'arpentais ], saloin à
r'anîls pas 'il lmâclumt mila nuiustaelle

et je in'arrêtais avec algoisse devant
le dcîcteur iacques, un vieux camnara-
de à mmoi, qui parcourait tranquille-

ment le journal, enfoui dans le plus
doqillet des fauteuils. Je n'osais trou-
bler sa lecture, tant il y paraissait
plong , mais, au fond, j'étais furieux
de le voir aussi caline, lorsque moi-
mmue j'étais si agité.

Tout a coup, il jeta le journal sur le
canapv, et passant la main sur son
crâne brillant ,

"Ah si j'étais ministre, ça si''t pas
long,ç 'a ne serait lichtre pas long, tu as
lu cet article sur les cotons d'?Algrie
De deux chosis l'une: ou les irrigations.

Mais tu ne m'éoutes pas, c'est pour-
tant plus grave qulle tu unepenses."

Il se leva et, les mains dans ses po-
chles, il ar'pi'ta la pièce en chanto n-
nant un petit air d'hepital. de le sui-
vais pas à pas.

- Jacques, lui dis-je au momient où
il se rtourimait, dis-moi bieii fraiiche-
men'ut, es-tu content ?

29

5
43
76

83
123

43
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-Mais oui, mais oui, je suis con-
tent, regarde la limpidité de mon re-
gard, et il éclata de son gros bon rire
un peu bruyant.

-Tu ne me caches rien, cher ami ?
-Diei, (ue tu es bête, mon pauvre

capitaee, quand je te dis que cela va
bien.

Et il reprenait sa petite chanson, en
faisant sonner l'argent lui était au
rond (le sa poche.

" Ça va bien, mais il faut le temps.
Fais-moi donc donner une robe de
chambre. Je serai plus à mon aise
pour passer la nuit, et ces dames m'ex-
cuseront, n'est-ce pas ?

-Si elles t'excuseront ! toi 1 mon
docteur, mon ami.

Je l'aimais avec passsion, ce soir-là.
' Ee bien, si elles m'excusent, tu

pourrais bian me prêter une paire de
pantoufles."

A ce moment, un cri doloureux écla-
ta dans la pièce voisine, et l'on enten-
dit distinctement ces mots entrecou-
pés par la douleur :

" Docteur,.. ah ! mon Dieu !... Doc-
teur.

- C'est affreux ! murmurèrent nies
tantes blotties dans leur fauteuil.

-Mon bon ami, m'écriai-je en sai-
sissant le bras du médecin, tu ne me
caches rien ? bien sûr !

- Si tu en as de larges, ça m'irait
mieux, je n'ai pa . pied dejeune fil-
le. Je ne te cache rien, je ne te cache
rien. Qu'est-ce que tu veux que je te
cache, ça va très bien, mais, comnie je
te l'ai dit, il faut le tenps. Au fait,dis
done à Joseph d'aller me chercher une
de tes calottes, une fois en pantoufles
et en robes de chambre, la calotte n'a
rien d'extraordinaire, et je nie fais
chauve, mon capitaine. Quel diable de
froid il fait ici, ça donne au nord, ces
fenêtres-là ! et pas de bourrelets ! Ma-

demoiselle de V..., fit-il en se retour-
nant vers ma tante, vous allez vous
enrhumer.

Puis, comme de nouveaux cris -;e
faisaient entendre :

"Allons voir la petite reine."
Et nous rentrâmes dans la chambre

à coucher où ma pauvre femme atten-
dait son ,bé, au milleu des douleurs.
Sa mère était à ses côtés, et, tout en
lui disant : " Du courage, ma chérie,
il faut payer le bonheur ; du courage,
elle lui souriait ; mais de grosses lar-
mes brillaient dans ses yeux, et elle se
retournait de temps en temps pour les
essuyer. Sur la commode étaient éta-
lés deux ou trois petits paquets tout
blancs entourés de faveur bieu et ro-
se, c'était la première toilette du bébé,
torte prête à mettre et sentant bon. Je
pris l'un des petits bonnets et j'en
coiffai mon poing, qui se trouva juste
a sa mesure.

" Viens, murmura la malade en m'a-
percevant, viens, mon ami, me donner
une poignée de main."

Alors, elle m'attira à elle Pt nie dit
à l'oreille.
Tu seras donc bien heureux de l'em-
brasser le cher petit ? "

Sa voix était si faible et si tendre
en <lisant cela !

Laisse ta main dans la mienne cela
nie donne du courage."

Je restai ainsi, tandis quele docteur
qui avait endossé sa robe de chambre,
cherchait vainement à en ajuster h..m
boutons.

De temps à autre, ina bonne petite
femme me serrait la main avec une
violence extrême, fermait les yeux
oomne quelqu'un qui souffre, et ne
veut pas crier. Le feu pétillait dans la
chieminéce. Le balancier de la pendu-
le poursuivait son tic-tac monotone,
mais il me semblait que ce grand al-
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me n'était qu'apparent, que tout ce
qui m'entourait devait être dans l'at-
tente connne moi et partager mon éno-
tion. Dans la chambre à coucher voi-
sine, dont la porte était entr'ouverte,

je voyais le bout du berceau, et reflèté
par la lumière, le profil crochu de la
garde, qui sonmeillait en attendant.

Ca que j'éprouvais était quelque
chose d'étrange. Un sentiment incon-
nu envahissait mon âme tout à coup,

j'avais comme un corps étranger dans
la poitrine, et cette sensation si douce

était pour moi si nouvelle que j'en
étais effrayé. Dans l'anxiété (le mon
attente, je sentais ce petit être encore
inconnu, je le sentais s'accrocher à

moi, je le voyais à la fois enfant et
hoimmile fait, on eut dit que ia propre
vie allait se dédoubler en lui, et j'é-
prouvais le temps à autre d'irrésisti-
bls besoins de lui donner quelquecho-
se de iloi-m ie.

Vers les onze heures et demie, le
docteur, ainsi qu'un capitaine de vais-
seau qui consulte la bossole, tira sa
grosSe 1no:ltre, marmotta quelques
imiots et s'appro lia du lit.

"Est-ce que tii er<ois que le moment
appr<che, Jacques ? lui dis-je.

Je crois que dans une demie-lin-
re, ta fille aura fait son entrée dans le
mo <nde, regarde bien 'eure i borlg

--Conilent, lna fille ? mais, imon
blon ami, tu sais bien qIue ça doit être
un garçoni, pas <le plaisalmterie

-Est-ce que V<oms avez quelques in-
dices ajouta ia lielle-iie'.

Jacoues éclata de rire.
Ceci lle rappelle, dit-il qu'à la

31aterité il y avait un perroquet, ce
perroquet répétait toujours..

- Mais tais-toi donc. Conunent : tu
as le cœur de raconter des histoires,
tandis que ina pauvre femme souffre.
Du courage, ima pauvre amie.

Eh bien. justeinent· ce perroquet ré-
pétait perpétuellement. Dit cowrage !
ma bonne. On la fit tuer, la pauvre
bête ! parce qu'elle avait mangé la
pantoufle de sSur Louise.

Bientôt les douleurs devinrent ex-
trêies, ma fenmne qui allait devenir
mère poussait de grands cris qui me
donnaient le frisson. J'étais si fort ir-
rité le ne pouvoir point soulager ces
souffrances. (tue pour un rien j'aurais
souffleté quelqu'un.

Jacques devint sérieux, ôta ma robe
de chambre et la lança sur, un meuble.
Je le regardais comme on regarde le
ciel à l'apl)rocbe de l'orage.

Allons, chêre bonne amie, disait-il
à Ina femnme, du courage, nous sommes
là autour le vous, tout va bien, avant
cinq minutes vous l'entendrez crier."

Mais au milieu de ses tortures, elle
semblait ne pas entendre et poussait
des gémissements à fendre l'âme, elle
Ie serrait le bras si fort que, par mo-
ImlenitS, ses onles m'entraient dans la
peau, et je sentais (e grosses gouttes
de sueur froide qui coulaient sur mon
front. Ma belle-mère, hors d'elle-nmê-
me, se mordait les lèvres, chaque an-
groisse <le la malade venait se peindre
sur son visage. Son bonnet s'était dé-
angé, et elle était si singulièrement

coiffée qu'en toute autre circonstance
J'aurais éclaté (e rire. A un moment,

j('ieteisli5 la porte du salon qui s'en-
tr'ouvait, et j'aperçus l'une au-dessus
de l'autre, les deux têtes le ies tan-
tes, et plus loin, dans le salon, celle <le

m1n père qui torturait sa moustache
blanche avec une certaine grimace qui
lui était familière.

" Fermez la porte, s'écria le docteur
en colère. qu'on mime fiche la paix."

Et, avec le plus grand sang-froid lu
monde, il se retourna vers ma belle-
mère et dit :
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" Je vous demande mille par-
dons."

Mais il s'agissait bien alors des
brusqueries de mon vieux camarade,
la porte se ferma immédiatement.

" Tout est-il prêt pour le recevoir
dit le docteur en grognant.

-Oui, mon bon docteur, répondit
ma belle-mère.

Enfin, après une affreuse plainte, il
se fit un silence, et le docteur éleva

. ientôt en l'air, je ne sais quoi de ro-

se d'où s'échappa un cri perçant coml-
me une aiguille. Je n'oublierai jamais
l'impression que me produisitl'appari-
tion de ce petit corps arrivant là tout
à coup, au milieu de la famille. Nous
y avons pensé, rêvé, je l'avais vu dans
mon esprit, jouant au cerceau, me ti-
rant la moustache, essap ant son pre-
iier pas, ou, dans les bras de sanour-

rice, so gorgeant le lait, mais, je lie

l'étais pas figuré inanimé, presque sans
vie, tout petit, ridé: déplumé, grînia-
çant, et clarmant, aimé malgré tout,
adorable, le pauvre petit laid ! Ce fut
,ue singulière impression, et tellement
étrange qu'il est impossible de la comn-
prendre à moins de l'avoir éprouvée.

" A-t-il le la char c, 1 otficier : mur-
mîura le docteur, e. mnant l'enfant
de m1on 10é, c'est h . garçon.

-Uil garçon
-lt rabl>, mn) capitaine.
-En vérité, un garçon.
cela in était indlifrent inaiitenialit.

Ce qui Ie causait une émotion indéfi-
nlissable, c'étvit cette pre'uve vivante
de paternité, c'était ce dédoublleument
de moi-même apparaissant tout àcoup.
Je me sentais hébété devant ce grand
mystère de l'enfantement. Ma femmne
-était là, pâmée, anéantie, le petit être
vivant, ma chair à mci, mon sang à
moi, braillait et gesticulait dans les
bras de mon ami Jacques. J'étais coin-

me un ouvrier qui, sans s'en douter,
enfante un chef-d'œuvre. La naissan-
ce est aussi imposante que la mort, à
leur approche, on sent que Dieu n'est
pas loin et, tandis quemillesentiments
divers s'emparent de votre ceur et de
votre esprit, on est éiu comme en cii-
trant dans le sanctuaire. Je ie nie
charge pas d'ailleurs de vous expli-
quer tout cela, je raconte mes impres-
sions, rien de plus.

Ma belle-mère présenta son tablier,
le docteur déposa l'enfant sur les ge-
noux de sa bonune-mman, en lui di-

sant :

Allons, sauvage, tâche de ne pas
être plus mauvais que ton père. Main-
tenant, cinq minutes d'expansion. Au
fait, mon capitaine, eibrasse-moi
donc."

Et nous nous embrassâmes de bon
cœ'ur. Le petit <eil noir du docteur
brillait en clignotant plus qu'à l'ordi-
naire, je vis bien qu'il était ému.

" Est-ce qlue ça t'a fait quelque cho-
se, mon capitaine ? Le premier petit
cri, n'est-ce pas ? Ah 'je connais cela '
c'est une aiguille à tricoter dans le

ceur. Où est la garde ? ah ! la voilà.

Ça ne fait rien, il est râblé, ce petit
lancier, ouvre donc la porte aux pri-

sonniers qui sont dans le salon."
J'ouvris la porte. Tout le ionde

écoutait derrière. Mon père, les, deux
tates tenant encore à la main, l'ine,
soni chapel't et 'aiutire Son Voltilire,
mla noll1rrice, la pauvre vieillo, qui
avaituþriL nll fiaere pour ne pas tre
en retard.

" En bien ? Ie dit-on avee aunxiété,
eh bien.

-C'est fini, c'est un garçon, entrez,

il os5t là."
Vous ie vous imaginez pas combien

j'étais heureux de voir sur tous ces

visages émus le reflet de mon émotion.

1

à9L_ý
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On m'embrassait. on nie serrait les
mains, et je répondais à toutes ces ten-
dresses sans savoir qui me les adres-
sait.

" Sacr... cré.. murmurait mon père à
mon oreille en nie tenant enlacé dans
ses bras, il avait conservé sa canne et
son chapeau à la main, -Sacr..."

Mais il ne pouvait pas achever,
quelque bonne envie qu'il eùt (le faire
le brave, une grosse larme brillante
trenblatait au bout de son nez. Il fit
haiu ! derrière sa moustache, et fina-
lement fondit en larmes surmon épau-
le, en mue disant :

" C'est plus fort que moi."
Et moi, je fis comme lui, c'était aus-

si plus fort que moi.
Cependant tout le ionde entourait

la grand'maman, qui soulevait un coin
(le son tablier et (lisait

" Est-il beau, notre chéri, est-il beau!
la garde, faites chauflèr les langes,
donnez-moi les bonnets.

- Fais la risette, chantonnait la
tante en faisant sautiller son chapelet
au-dessus de la tète du bébé. Fais la
risette.

-Demandez-lui donc, par la même
occasion, (le vous réciter une fable,"
ajouta le docteur.

Pendant ce temps, ina femnie reve-
nait à elle, elle entr'ouvait les yeux et
semblait chercher quelque chose.

"Où est-il ? " murmura-t-elle d'une
voix affaiblie.

On lui montra le tablier de sa mère.
- Un garçon, n'est-ce pas ?
Et me prenant la main, elle n'atti-

ra à elle, et me dit tout bas:
" Es-tu content de moi ?j'ai fait de

mon mieux, mon ami.
- Voyons, pas d'émotion, s'écria le

docteur, on s'embrassera demain. Mon
colonel, dit-il à mon pêre, qui avait
toujours sa canne et son chapeau, em-

pêchez-les donc de s'embrasser. Pas
d'émotion, et que tout le monde sorte.
Je vais habiller le petit lancier. Passez-
moi l'homme, bonnne-maman. Viens.
ici, sauvage. Vous allez voir si je sais
attacher les épingles."

Il prit le bébé dans ses deux grosses
mains et s'assit devant le feu, sur un
tabouret.

Je regardais mon garçon, que Jac-

ques retournait comme une poupée,.
mais avec une adresse extrême. Il
l'examinait de tous les côtés, le tâtant,.
le palpant, et à chaque épreuve, il di-
sait en souriant :

"Il est râblé... allons, il est râblé."
Puis il l'entortilla dans les couches,

les langes, coiffa sa petite tête déplu-
muée d'un triple béguin, fixa sous le-
menton un ruban plié en double, pour
empêcher sa tête de tomber en arrière:
enfin, satisfait de son travail :

' Vous m'avez vu fairela garde ? eh
bien, il faut tous les matins, habiller
ce lancier-là de la même façon. Jusqu'à
demain, de l'eau sucrée... La maman
n'a pas de fièvre. Allons, tout va bien.
A-t-il de la chance. ce capitaine. Moi,
j'ai une faim ! il est une heure du ma-
tin, sals-tu ? Tu n'as pas un vieux
perdreau froid ou un vieux morceau
de pâté dont on ne fait rien ? Ces dé-
bris me seraient agréables, avec une
bouteille de quelque chose."

Nous allâmes tous deux la à salle à
manger, et nous mîmes le couvertsans

plus (le façon.
Je n'ai jamais de nia vie bu et man-

gé avec autant de plaisir.
" Allons, va te coucher, nie dit le

docteur en mettant son paletot· Demain
matin, vous aurez la nourrice. Au fait,
non, je viendrai te prendre, nous irons
la choisir ensemble, c'est curieux. Sois
sous les armes à huit heures et demie.

GusTAvE DRoZ.
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~LÂ MERE ET L'ENFÂNT
Journal de la mère, qui lui enseigne

a connaît

l'enfance,

re toutes

comment

les maladies

les prévenir

de

et

comment les guérir.

Paraissant tous les njois

Contient seize pages, formant cha-

année un volume précieux de ré-

férence sanitaire

lement recours.

auquel* on aura faci-
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octelr USTÂYE DElERS
2193 Rue Notre-Dame

Urande specialité des remèdes de l'Enfance

( 'autre 1es ( 'J<uru/sions<:

:1 iJ)rei/« Cru'l<>/u /

Sirop de lientlition :

Aliietatondel'/rn:

Papier Iipollut

Sirop anti-convulsif du docteur
G elileau.

Sel alimentaire iodo-bromiophos-

plhate <le Paul Collas.

I. Mousnier, Paris.

PhosphiatineFaèrs

Poudre de toilette au liège. Gué-
rit les rougeurs, les excoria-
tions <le la peau, les gerçures
des seins.

Remplace avec avantage l'em-
plâtre de moutarde, d'un usage
si frequent chez les enfiaits.

Etc., Etc., Etc.

P4armacie du Docteur Custave Deniers
2193 RUE NOTRE-DAME,

On s'abonne ici au journal LA MÈRE ET L'ENFANT.

Impimiié par DIESAULN1RS & LEBLANC22. riu St. Gabriel, Montréal.
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PIANOS DROITS ET CARRES
La seule manufacture de ce genre dans

la Province de Québec.
I> llos Vell< ls stilN ( d1c 1111112i110it ( es [H'i sp[ illx, el g iiitis

pour ciiq ans.
Faites applicatious polu- notre c-ata-logue-i(.
Nous avons besuiii <'agents dhaus tout le ('ana<a pour rpréonter

les onze styles de PinLos que nous ibriqueus.

CIniell ciuaufeturvier, je plis ven<lre 100 pour. 100 inleilleur
iIlel 1 <ie' 'lIin>i rt e <pie niac at1 <1 a ns ht ligne.

Toutes communications devront être adressées à nos
bureaux à Montréal, département du gros.

429, 481, 488, 488 RUE ST-LERENT.
r Nous serons toujours heureux de correspondre.



NOURRITURE AU LAIT DE NESTLE
.0: -

iou noun'i i n-e est reconinfue en Euope et en

* .\îîîéritpe la ineilleuor jèpour les enfants.

Elle sert de pitservatif <lu dsléra <he enfants.

Elle est pr ipar i l'eau seulemnent evitant ainsi

le dianger dlu lait inlipur l. v(nala<de.

Sur dlmaand tlu at il est.e w ,sutsn

pour t rois bj tile (n ur d)<e lait.

THFiOAS LEE311NH & U0.,

N s 25, Rue St-Pierre, Mdontreal.

Maladies des Enfants
Dr. S. Lachapelle,

3530 Rue NOTRE-DAME - - Tel. Fédéral 1312.

Tous les jours. pu<ilant la matinée, jusu'à 11i heures.

P'our les 'au vres, tous les jours à 2 heures à

.j.-r. mofn.•e-


